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Mon	amis	“Tom	Pouce”,	
Assied	toi,	il	faut	que	je	te	parle.	Tes	serviteurs	ne	tiennent	guère	le	route.	
Il	n’est	pas	encore	passé	minuit	que	déjà	tu	joues	les	marchands	de	sable.	
Avec	ta	mère	cette	“fine	vieille”,	vous	jouer	à	un	jeu	pour	lequel	il	faut	plus	d’endurance	que	
de	descente.		
Certes	ton	père,	caché	au	fond	du	verre	de	récompense,	n’y	est	pas	pour	rien	non	plus.		
Caché	derrière	une	“casquette	à	pin’s”	et	un	verre	vide	il	parait	que	l’on	fait	de	la	“penne”	à	
voir.		
Ta	venue	est	toujours	attendue…	Presque	autant	que	celle	de	Mathieu.		
Mais	tu	ne	restes	jamais	longtemps.	Vite	tu	te	fais	virer	(presque	comme	tout	le	monde	ici)	
par	notre	bon	président.	Mais	tu	n’ABANDONNES	pas	BLEU,	à	chaque	fois	tu	ramènes	ta	
couenne.	Peut	être	espères-tu	un	jour	faire	partie	de	notre	joyeuse	compagnie	de	Gay	
(Francotte	tu	bois)	Laidron(santé).	
Et	là	tout	le	reste	de	ta	famille	nous	en	remet	plein	la	glotte.		
Mais	qui	plus	que	ta	famille	nous	emmène	au	pays	des	faibles	?	
C’est	bien	entendu	ta	connasse	de	cousine,	cette	petite	blonde	débordante	de	coulée	
blanche	pour	qui	tout	le	monde	voue	un	culte	intemporel.		
Cette	sacrée	pute	qui	nous	fait	voir	monts	et	merveilles	sans	jamais	penser	à	nous	ramener	
chez	nous.	
Mais	sa	meilleur	amie,	une	brune	au	courbe	délicate	qui	change	de	robe	selon	l’envie	de	
chacun	juste	pour	mieux	se	faire	mousser.	Qu’elle	soit	forte	ou	délicate	c’est	bien	la	seule	
pour	laquelle	personne	ne	se	plaint	jamais	de	devoir	se	la	faire.		
Mais	mon	ami,	mon	très	chaleureux	amis,	«	Tom	Pouce	»	certains	te	vouent	aussi	une	
certaine	admiration	car	tu	leur	évites	une	régurgitation	inconvenue.		
Mais	moi	je	trouve	sincèrement	que	tu	ne	fais	que	retarder	mon	naufrage.	Tel	un	passeur	
Israélien	tu	me	dis	que	tout	se	passera	bien	et	puis	je	me	retrouve	sur	la	table,	allongé,	les	
doigts	dans	le	nez.	Certes	la	«	passe	»	ne	coute	pas	chère	et	certes	la	manière	et	la	façon	
sont	soignées,	mais	contrairement	aux	immigrés	je	redoute	l’arrivée	des	secours	qui	me	
prennent	à	coup	de	«	j’t’afonne	!	».		
	
	


